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    À tous les gars de mon entourage et à tous ceux
que j’ai fréquentés dans ma vie et qui m’ont appris
plein de choses. Merci de m’avoir aidée à relever ce
gros défi et à me mettre dans votre peau. J’espère que
ce roman aidera les filles à mieux vous comprendre !
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    Avant-propos
    
    

    
    Chers lecteurs,

    Ce tome est sans contredit celui qui m’a donné le plus de fil à retordre, puisque pour la première fois de ma vie, j’ai dû me mettre dans la peau d’un garçon et essayer de penser comme eux ! Il représente aussi celui dont je suis le plus fière, car je crois en toute humilité que le résultat est réussi. Alex est l’un de mes personnages préférés, et j’ai adoré approfondir ses traits de personnalité et creuser dans son passé.
 Pour les fans inconditionnels de Léa, sachez que celle-ci fait partie du roman, et que le journal d’Alex vous aidera à comprendre un peu mieux pourquoi leur relation est si tumultueuse et compliquée.
 Pour ceux qui ne sont pas familiers avec la série ou avec le hockey (notre sport national), sachez que vous trouverez un lexique à la fin du roman pour vous aider à mieux comprendre le sens de certains mots et expressions québécoises et ainsi faciliter votre voyage sur notre continent.

    Bonne lecture et à très bientôt pour la suite des aventures de Léa !

    Catherine xox
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                        Lundi 24 août, 18 h 11
                    

                    
                        [image: image]
                    
                    Ma sœur
                        vient de voir ce que j’écris. Ma sœur est fru[L].
                        Ma sœur m’engueule. Ma sœur me force à faire un résumé de ma dernière
                        semaine.

                     

                    Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla
                        Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla
                        Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla
                        Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla
                        Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla Bla.

                     

                    Ma sœur capote[L] parce que je ne
                        prends pas son projet au sérieux. Ma sœur me frappe avec un oreiller. Ma
                        sœur me donne des bines[L]. Ma sœur crie. Ma sœur
                        pleure. Ma sœur menace de me raser les jambes dans mon sommeil.

                

                
                
                    
                    
                        Lundi 31 août, 14 h 11
                    

                    Cher journal,

                    Sache tout d’abord que je trouve ça complètement débile de
                        t’écrire, mais comme ma sœur est plantée à trois centimètres de moi, je n’ai
                        pas le choix de le faire. Madame s’est en effet mis dans la tête de
                        m’utiliser comme cobaye dans son cours de psychologie au cégep[L]. Je suis un peu comme son rat de laboratoire.
                        Et comme elle se prend déjà pour Freud et qu’elle veut prouver à tous les
                        profs qu’elle est un génie et qu’elle mérite d’être acceptée dans le
                        programme contingenté (ça, c’est son vocabulaire, pas le mien) de
                        l’université, il n’y a pas moyen de lui faire comprendre que même si j’ai
                        perdu mon pari, sa théorie du journal intime est nulle. Je n’en sortirai pas
                        « complètement changé et beaucoup plus mature ».

                     

                    Tout a commencé à la fin de l’année scolaire lorsque ma sœur a
                        décidé d’organiser un party[L] alors que mon père
                        était en congrès avec
                        sa blonde [L] et mon demi-frère. Elle a tellement
                        insisté pour que je parte avec eux que j’ai deviné qu’elle tramait quelque
                        chose pendant leur absence.

                     

                    Ma sœur : Tu devrais aller te reposer avec papa, Brigitte et
                        Léo. Tu as l’air fatigué.

                    Moi (en jouant à la Wii) : De quoi tu parles ? Je suis en
                        vacances depuis une semaine et je ne fais rien d’autre que dormir.

                    Ma sœur : Ouais, mais je sens que le stress de tes examens
                        finaux te hante encore. Tu as l’air tendu.

                    Moi : Lâche-moi avec tes chakras !

                    Ma sœur (en prenant la manette et en appuyant sur pause) : Tu
                        mélanges tout, Alex ! C’est mon cours en psychologie du développement qui
                        m’a ouvert les yeux. Moi (en la défiant du regard) : Manu, je sais très bien
                        que si tu insistes pour que je décolle en fin de semaine [L], ça n’a rien à voir avec mon bien-être ou avec
                        le positionnement de mes centres d’énergie. Tout ce que tu veux, c’est avoir
                        la maison pour organiser un mégaparty.

                     

                    Ma sœur
                        (en devenant écarlate) : Pff !

                    Pantoute [L] !

                    Moi (en riant) : Tu mens tellement mal ! J’ai vu tes textos. Je
                        sais que tu attends une trentaine de personnes samedi soir.

                    Ma sœur (en me lançant un coussin) : Tu as encore fouillé dans mes affaires ? T’es tellement épais[L] !

                    Moi (en me protégeant avec la main) : Relaxe !

                    Je voulais juste avoir le numéro de téléphone de Jasmine.

                    Ma sœur : Combien de fois vais-je devoir te répéter qu’elle est
                        trop vieille pour toi ?

                    Moi (en haussant les épaules) : Elle a sauté un an.

                    Ma sœur : Elle a quand même dix-sept ans, et toi, quatorze.

                    Moi : Come on, Manu ! Aie pitié de moi !
                        Je suis amoureux de ton amie depuis des mois et j’ai besoin de ton aide !

                    Ma sœur (en éclatant de rire) : Toi, amoureux ?

                    N’importe quoi !

                    Moi : Qu’est-ce que tu en sais ?

                    Ma sœur : Alex, tu flushes[L] tes
                        conquêtes avant même d’avoir mémorisé leurs prénoms.

                    Moi : Tu
                        exagères.

                    Ma sœur : Du tout. La preuve, c’est que je t’ai vu aller au
                        cinéma avec au moins quatre filles différentes depuis Noël.

                    Moi : Je suis sorti officiellement avec deux d’entre elles, tu
                        sauras !

                    Ma sœur : Tu veux parler de Marianne, qui habite à l’autre bout
                        du monde, et de Florence, qui n’était en ville que pour un week-end ?
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                    Moi (en m’efforçant de garder mon sérieux) : Oui. Et leur
                        départ m’a brisé le cœur.

                    Ma sœur : Tu sais ce que je pense ?

                    Moi : Que je suis extraordinaire et que tu n’arrives pas à
                        croire ta chance de m’avoir comme frère ?

                    Ma sœur : Non. Je crois que le divorce de nos parents t’a
                        laissé une cicatrice émotive qui t’empêche d’être sérieux avec une fille.

                    Moi : Papa et maman se sont séparés quand j’avais trois ans,
                        Manu.

                    Ma sœur : Ce n’est pas parce que tu ne t’en souviens pas que ça
                        ne t’a pas marqué.

                    Moi : Tu n’as aucune preuve de ce que tu avances.

                    Ma sœur :
                        Au contraire. Comme j’avais presque huit ans, je me rappelle encore
                        clairement que tu pleurais tous les soirs.

                    Moi : Ça m’a peut-être fait de la peine sur le coup, mais comme
                        on a la famille recomposée la plus zen de la planète, je ne considère pas
                        que leur rupture m’ait traumatisé.

                     

                    Mes parents se sont effectivement séparés de façon amicale et
                        sont toujours restés en bons termes. Ma mère est du genre à aller
                            magasiner[L] avec Brigitte, la blonde de mon
                        père, pendant que mon paternel et Patrick, le nouveau mari de ma mère,
                        discutent d’actualité en buvant une bière. Il nous est même arrivé de
                        célébrer Noël tous ensemble. Rien de bien déchirant comme situation.

                     

                    Ma sœur : N’en demeure pas moins que ton exemple d’union
                        familiale s’est soldé par un échec et que tu as été confronté à la
                        dissociation du couple dès ta petite enfance. Comment veux-tu croire en
                        l’amour après une telle expérience ?

                     

                    Moi : J’ai
                        quatorze ans, Manu. Je ne suis pas censé chercher une mère pour mes
                        enfants !

                    Ma sœur (en poursuivant sur sa lancée) : Ça, c’est sans compter
                        l’impact que l’arrivée de Léo, de Juliette et de Camille a dû avoir sur toi.
                        En plus de composer avec l’éclatement de la cellule familiale, il a fallu
                        que tu gères l’éparpillement de l’attention parentale.

                     

                    Elle faisait allusion à notre demi-frère Léo, issu de l’union
                        entre Brigitte et mon père, et de nos demi-sœurs Camille et Juliette, des
                        jumelles que ma mère a mises au monde il y a trois ans.

                     

                    Moi : C’est plutôt l’éclatement de ton cerveau qui m’inquiète.

                    Ma sœur (en s’assoyant près de moi et en posant une main sur
                        mon épaule) : Après tout ce que tu as vécu, pas étonnant que tu ne sois pas
                        capable de t’engager dans une relation pendant plus de quatre jours.

                    Moi : Dans mon livre à moi, on appelle ça du long terme.

                     

                    Ma sœur
                        (sans m’écouter) : Mon pauvre petit frère. Une chance que je suis là pour
                        percevoir ton mal de vivre et t’aider à te remettre sur le droit chemin.

                    Moi : C’est officiel : tu es folle.

                    Ma sœur : Non. Juste très perspicace.

                    Moi : Manu, réalises-tu que si on se fiait à ton hypothèse, ça
                        voudrait dire que tous les enfants du divorce, ce qui représente cinquante
                        pour cent des jeunes, auraient de la difficulté à s’engager dans une
                        relation interpersonnelle ?

                    Ma sœur : Non. Juste ceux qui sont plus fragiles, comme toi.

                    Moi : Es-tu en train de me dire que tu es plus équilibrée que
                        moi ?

                    Ma sœur : Tout à fait. La preuve, c’est que je sors avec Julien
                        depuis deux ans et que je n’ai aucune peur de l’engagement.

                    Moi : Tant mieux pour toi. Moi, je ne suis pas fan des
                        histoires compliquées.

                    Ma sœur : L’amour n’a pas besoin d’être complexe.

                     

                    Je l’ai regardée en plissant les yeux.

                     

                    Moi (en
                        m’efforçant d’avoir l’air sérieux) : Tu as raison, Manu. Mon problème, c’est
                        que je n’ai pas encore rencontré la fille idéale. Mais la bonne nouvelle,
                        c’est que je sens que le vent va bientôt tourner.

                    Ma sœur : Pourquoi ?

                    Moi : Parce que Jasmine craquera enfin pour moi à ton party
                        samedi soir.

                    Ma sœur (en changeant de ton) : Décroche, Alex. Tu ne
                        l’intéresses pas. À ses yeux, tu n’es qu’un enfant.

                    Moi : Pff. Je suis sûr qu’elle me trouve cute[L].

                    Ça paraît quand elle me regarde.

                    Ma sœur : Tu rêves en
                    couleurs.

                    Moi : Veux-tu parier ?

                    Ma sœur (en me tendant la main) : OK.

                    Moi : Si je gagne, tu me laisses la chambre au grenier chez
                        maman.

                    Ma sœur : Es-tu fou ?! Il est hors de question que je te cède
                        mon havre de paix.

                    Moi : Tu as juste à trouver une mise aussi importante. Quelque
                        chose qui te ferait VRAIMENT plaisir en cas de victoire.

                    Ma sœur (en souriant) : Bingo !
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                    Moi : Tu
                        veux que je m’occupe du lave-vaisselle pendant les deux prochains mois ?

                    Ma sœur : Nope.

                    Moi : Hum… Que je sorte les vidanges à ta place tout au long de
                        l’hiver ?

                    Ma sœur : Mieux que ça.

                    Moi : Que je t’apprenne à être irrésistible comme moi ?

                    Ma sœur : Non. Si tu perds, je veux que tu sois mon premier
                        patient.

                    Moi : Genre dans quinze ans quand tu auras fini ton
                        postdoctorat ? Deal !

                    Ma sœur : Non. À la rentrée. Je veux t’utiliser pour mon projet
                        d’intégration.

                    Moi : Ça implique quoi, ça ? Que je dois me coucher sur un sofa
                        et te raconter ma vie alors que tu la connais déjà ?

                    Ma sœur : Non. Le mois dernier, j’ai lu dans une revue
                        scientifique que le fait de se confier à un journal intime pouvait avoir des
                        effets presque aussi bénéfiques qu’une thérapie. J’en ai parlé à mon
                        directeur de programme, et il m’a dit que c’était le thème idéal pour mon
                        projet final, qui, comme tu le sais, compte pour beaucoup dans ma demande
                        d’admission.

                     

                    Si je
                        présente un travail impeccable, je double mes chances d’être acceptée en
                        psycho à l’université.

                    Moi (en la regardant d’un air suspicieux) : Qu’est-ce que tu
                        veux de moi, au juste ?

                    Ma sœur : Si tu n’arrives pas à cruiser[L]

                    Jasmine et à la convaincre de sortir avec toi, je veux que tu
                        me serves de cobaye et que tu écrives dans un journal intime au moins une
                        fois par semaine jusqu’à Noël.

                    Moi : Est-ce que je peux remplacer l’écriture par des dessins ?

                    Ma sœur : Non. Et tu ne peux pas non plus te contenter d’écrire
                        « ma sœur est conne » cent soixante fois. Je veux des vraies confidences.
                        Sinon, mes résultats vont être faussés.

                     

                    J’ai réfléchi quelques instants. Même si l’idée de m’épancher
                        sur mes états d’âme me semblait aussi amusante que de me faire piétiner par
                        un troupeau de chèvres, j’étais très confiant de gagner le pari, de séduire
                        Jasmine et de mettre la main sur la chambre au grenier.

                     

                    Moi : Deal.

                    Ma sœur : Et je veux lire ce que tu écris.

                    Moi : Je retire ce que je viens de dire. Pas de deal. Pas question que tu lises mon « journal ».
                        C’est personnel.

                    Ma sœur : Tu es mal placé pour jouer les saintes-nitouches ! Tu
                        as fouillé dans le mien pendant des années !

                    Moi (en posant ma main sur mon cœur) : Et je vois maintenant à
                        quel point mon geste t’a traumatisée.

                    Ma sœur : Bullshit. Ce n’est pas
                        négociable, Alex. J’ai besoin de consulter tes écrits pour analyser les
                        résultats et noter une potentielle amélioration chez toi.

                    Moi : Ça va être difficile. Je suis déjà parfait.

                    Ma sœur : Si c’était le cas, tu n’hésiterais pas à accepter mon
                            deal.

                    Moi (en lui serrant la main) : OK, c’est bon. De toute façon,
                        je suis sûr de gagner.

                     

                    Le soir du party de Manu, je me suis donc mis sur mon trente et
                        un et j’ai invité mon ami José, qui pogne[L] avec
                        les filles. Je me suis dit que son magnétisme déteindrait sur moi et qu’il pourrait
                        m’aider à vanter mes mérites.

                     

                    José (en faisant craquer ses jointures) : Alors, à qui
                        s’attaque-t-on ce soir ?

                    Moi (en pointant Jasmine du doigt) : À elle.

                    José (d’un air
                        admiratif) : Wow. Bon choix. Elle est vraiment guapa[L].

                     

                    J’ai grimacé. José est d’origine latino-américaine, et quand il
                        sort son espagnol, c’est généralement pour conquérir de nouvelles proies ou
                        pour amadouer sa blonde.

                     

                    Moi : Relaxe, don Juan. Ce qu’on veut, c’est qu’elle tombe
                        amoureuse de moi d’ici la fin de la soirée.

                    José (en me donnant une tape dans le dos et en s’éloignant) :
                        J’ai compris. Fais-moi confiance.

                    Moi : Euh, tu vas où, comme ça ?

                    José : Je vais me présenter.

                    Moi : Ce ne serait pas mieux que je t’accompagne ?

                     

                    José :
                        Non. On ne veut pas que ça ait l’air trop arrangé. Laisse-moi faire les
                        premiers pas.

                    Je vais lui dire que je suis ton ami et lancer doucement la
                        conversation. Je te promets que d’ici une heure, elle va craquer pour toi.

                     

                    J’ai acquiescé sans grande conviction. Bien que son plan
                        m’apparaisse très douteux, je n’avais aucune autre stratégie en tête.

                     

                    Je suis donc allé m’asseoir dehors et j’ai patienté pendant
                        plus d’une demi-heure.

                     

                    Ma sœur (en se dressant devant moi et en esquissant un large
                        sourire) : Ce n’est pas en restant planté comme un poireau que tu vas
                        obtenir ta chambre au grenier.

                    Moi (en plissant les yeux) : Ne t’en fais pas.

                    Mon plan est déjà en marche.

                    Ma sœur (en riant) : Veux-tu parler de ton ami qui est en train
                        de se coller contre Jasmine ?

                 
                     

                    J’ai
                        écarquillé les yeux et j’ai regagné le salon en vitesse. J’ai alors aperçu
                        José qui était assis sur le sofa à quelques millimètres de ma conquête.

                     

                    Moi (en m’approchant) : José, je peux te parler, deux minutes ?

                    José (en me faisant de gros yeux) : Euh, ça ne peut pas
                        attendre ?

                    Moi : Non.

                     

                    Il m’a suivi dehors.

                     

                    Moi (en lui donnant une claque derrière la tête) : Man ! Qu’est-ce que tu fais ? Je t’ai invité pour que
                        tu m’aides à cruiser Jasmine. Pas pour que tu me la
                        voles !

                    José (en riant et en se frottant les jointures) : Désolé, man. J’ai essayé de lui vendre tes qualités, mais la
                        conversation en revenait tout le temps à moi. Je pense qu’elle me trouve de
                        son goût.

                    Moi : Mais tu as déjà une blonde !

                    José : Maude et moi, on a cassé en mai. Je suis célibataire et
                        je compte bien en profiter.

                     

                    Moi
                        (découragé) : Tu es le pire wingman[L] de la Terre.

                    José : Désolé, hermano.

                    Moi (en le poussant) : Débarrasse d’ici ! Il ne me reste pas
                        beaucoup de temps pour passer à l’attaque, et je n’y arriverai jamais si tu
                        restes dans les parages.

                    José (en fronçant les sourcils) : Pas question que je parte.
                        Jasmine est à moi, maintenant. Jasmine (en surgissant derrière nous en
                        compagnie ma sœur) : Vous êtes cute de vous disputer
                        pour moi, les gars, mais votre chien est mort[L].
                        José, tu es super gentil, mais tu n’es pas mon genre. Et Alex, non seulement
                        tu n’as que quatorze ans, mais tu es le petit frère d’Emmanuelle. Ce serait
                        juste trop weird[L].

                    Ma sœur : Merci de ta présence, José. Tu m’as grandement aidée
                        à gagner mon pari. Pour ce qui est de toi, frérot, on se reparlera de mon
                        projet d’ici la fin de l’été.

                     

                    Les filles ont regagné la maison en riant tandis que je broyais
                        du noir. Je digérais très mal la défaite.

                     

                    Et me
                        voici deux mois plus tard en train d’en assumer les conséquences, sous le
                        regard satisfait de ma grande sœur. C’est de la torture.

                     

                    A.
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                        Mardi 1er septembre, 20 h 54
                    

                    Après une engueulade épique qui a fait capoter ma mère et qui a
                        rendu mes petites sœurs encore plus hystériques que d’habitude, j’ai fini
                        par accepter de collaborer de bonne foi (surtout parce qu’Emmanuelle est
                        assise à côté de moi et menace de verser un verre d’eau sur ma Wii pour me
                        forcer à embarquer sérieusement dans son projet).

                     

                    L’affaire, c’est que je ne sais pas de quoi parler. Manu m’a
                        suggéré de raconter une tranche de vie. Sur le coup, je me suis dit que tu
                        trouverais ça trop plate[L], puis j’ai réalisé
                        que, comme tu n’es qu’un journal et que tu n’as aucune opinion, je peux
                        divaguer autant que je le veux. Je vais donc radoter à propos de la rentrée.

                     

                    On a recommencé l’école aujourd’hui. Je suis dans le même
                        groupe que José et Karl, ce qui est très cool. Il y a aussi Katherine avec
                        nous, mais comme José l’a embrassée l’an dernier alors qu’il sortait encore avec Maude, ça
                        risque de poser des problèmes.

                     

                    Sophie est aussi dans notre classe. L’affaire, c’est qu’elle a
                        un kick[L] sur moi et
                        qu’elle n’arrête pas de m’envoyer des messages très peu subtils, ce qui est
                        parfois lourd, d’autant plus que ce n’est pas réciproque.

                     

                    Ma sœur vient de lire par-dessus mon épaule, ce qui a mené à
                        une autre dispute. Madame prétend que je suis trop difficile, que Sophie est
                            cute et que je devrais lui donner une chance. Elle
                        me gosse[L]. Qu’est-ce que ça peut bien lui faire
                        que je sois célibataire ?

                     

                    Elle ne comprend pas que je n’ai pas le goût d’être en couple.
                        Sans compter que Sophie n’est pas mon genre. Disons que j’ai déjà donné en
                        matière de filles intenses.

                     

                    Parlant de ça, Marianne est revenue en ville et elle va
                        maintenant à notre école. On s’est fréquentés brièvement pendant la
                            relâche[L] alors qu’elle était en visite, mais ça s’est
                        terminé dès qu’elle est retournée à Vancouver. Je n’avais pas envie de
                        devoir des comptes à une fille qui habite à des milliers de kilomètres de
                        chez moi.

                     

                    Il y a trois autres nouveaux élèves dans notre niveau : deux
                        gars et une fille qui s’appelle Léa. Comme elle est arrivée en retard à
                        l’auditorium, elle a fait une entrée plutôt remarquée. Elle est blonde,
                        petite et elle a les yeux verts. Même si elle semble un peu réservée, elle
                        dégage quelque chose qui m’a tout de suite plu, ce qui n’a évidemment pas
                        échappé à José.

                     

                    José (en me donnant un coup de coude) : Man, on dirait que tu viens de voir Cara Delevingne débarquer à
                        l’école !

                    Moi (en chuchotant et en jouant l’innocent) : Hein ? De quoi tu
                        parles ?

                    José : Je le vois bien que tu as spotté[L] la petite nouvelle. La pauvre,
                        elle ne sait pas ce qui l’attend !

                     

                    Moi :
                        Relaxe. Je ne suis pas toi, quand même.

                     

                    Mon amie Jeanne s’est aussitôt tournée vers nous pour nous
                        faire signe de nous taire.

                     

                    Nous avons ensuite dû nous taper le discours plate du directeur
                        avant de nous rendre en classe. Ça a été vraiment difficile de me
                        concentrer. Je trouve que l’été a passé trop vite. Je n’ai pas envie de
                        mettre mon cerveau en marche pour faire des devoirs, ni de perdre des heures
                        à te raconter ma vie.

                     

                    Sur ce, je vais te laisser. J’espère que ma sœur va me croire
                        quand je lui dirai que je me sens déjà transformé.

                     

                    A.

                

                
                
                    
                    
                        Lundi 7 septembre, 11 h 41
                    

                    J’adore les jours fériés, car ils me permettent de me lever
                        tard. Ce que j’aime moins, c’est quand Emmanuelle me force à écrire dans
                        « mon journal personnel pour m’épancher sur ma sensibilité grandissante ».

                     

                    J’ai beau lui répéter que je n’ai rien à raconter, elle
                        s’obstine pour dire que si « je me donnais la chance de ressentir au lieu de
                        refouler, ça coulerait tout seul ».

                     

                    Des fois, j’ai de la misère à croire qu’on est issus des mêmes
                        parents et qu’on a des gènes en commun. Elle ne comprend pas que les gars,
                        ça ne fonctionne pas comme les filles.

                    Quand je ne me sens pas bien, je joue au hockey ou au basket
                        avec José, je vais faire de la musique avec Alexis ou je regarde un film, et
                        ça passe. Je n’ai pas besoin de me confier et de « faire le vide pour me
                        connecter à mes émotions ». Je sais déjà très bien ce que je ressens : de la
                        faim, parce qu’elle n’a pas voulu que je déjeune[L] avant d’écrire,
                        de la colère, parce que je hais son projet à la con, et du découragement,
                        parce que Sophie vient de m’envoyer un autre Messenger
                        pour m’inviter chez Maude aujourd’hui. L’affaire, c’est que je n’ai vraiment
                        pas envie de passer l’après-midi à esquiver ses tentatives de rapprochement
                        tout en endurant les engueulades et les réconciliations de José et Maude.

                     

                    Je viens de te faire lire à Manu, mais elle « n’est pas
                        satisfaite de la qualité de mon travail ».

                    Elle dit que je dois aller plus en profondeur.

                     

                    Elle me pompe vraiment l’air, mais comme je meurs de faim et
                        que je veux me débarrasser d’elle au plus vite, je n’ai pas le choix de
                        l’écouter.

                     

                    C’est comme ça avec ma sœur. Son acharnement et sa gossantitude
                        lui permettent toujours d’obtenir tout ce qu’elle désire. Comme la chambre
                        au grenier chez ma mère ou celle au sous-sol chez mon père.

                     

                    Elle a
                        même réussi à convaincre Brigitte de cuisiner végétarien deux fois par
                        semaine lorsqu’on habite chez elle alors qu’elle sait pertinemment que j’ai
                        horreur du tofu.

                     

                    J’imagine que son pouvoir de persuasion lui a été transmis par
                        ma mère, puisque les jumelles l’ont contracté, elles aussi. Elles n’hésitent
                        d’ailleurs jamais à unir leurs forces pour taper du pied et hurler à pleins
                        poumons pour faire entendre leurs besoins. Je ne veux pas paraître sexiste,
                        mais je trouve que les filles de ma famille obtiennent plus souvent ce
                        qu’elles veulent que Léo, mon père et moi.

                     

                    Parlant de mon petit frère, il vient tout juste de commencer sa
                        première année et je sens que ça le rend très nerveux. Il m’en a d’ailleurs
                        glissé un mot hier, au souper.

                     

                    Moi (en l’observant jouer avec son spaghetti) : Ça va, Léo ?

                    Léo (en haussant les épaules) : Correct[L].

                    Moi : Qu’est-ce qui se passe ?

                     

                    Léo : J’ai
                        peur d’être rejet[L] à l’école.

                    Moi : Pourquoi ?

                    Léo : Parce qu’il y a des gars qui prennent beaucoup de place
                        et qui parlent aux filles, alors que moi, je suis trop gêné.

                    Moi : Tu n’as aucune raison de douter de toi, Léo.

                    Manu (en s’immisçant dans la discussion) : Alex a raison. Tu es
                        adorable.

                    Léo (en se renfrognant) : Je ne veux pas être adorable. Je veux
                        être populaire comme Alex.

                    Moi (un peu surpris) : Ah oui ? Tu veux être comme moi ?

                    Manu : Léo, je sais qu’Alex paraît super confiant, mais je
                        t’assure que sous sa carapace, il est rongé par l’insécurité. Je travaille
                        d’arrache-pied pour qu’il développe une plus grande ouverture émotionnelle,
                        mais il est fermé comme une huître. La bonne nouvelle, c’est que tu n’es pas
                        comme lui. Tu es un garçon extraordinaire qui n’a pas peur de se montrer
                        vulnérable. Je crois sincèrement que tu devrais te laisser guider par ta
                        grande sensibilité au lieu de suivre l’exemple de ton grand frère.

                     

                    J’allais
                        riposter quand Brigitte s’est installée à table et a détourné la discussion
                        sur les projets d’automne. Honnêtement, je trouve ça super flatteur que Léo
                        veuille suivre mes traces. Ça prouve que notre sœur est dans les patates et
                        que je suis un être fantastique et un véritable modèle pour les jeunes. Je
                        suis comme le Superman des temps modernes.

                     

                    Merde. Je n’ai pu m’empêcher de rire en écrivant ma dernière
                        phrase, ce qui a piqué la curiosité de Manu, qui est venue lire par-dessus
                        mon épaule. Conséquence : je dois poursuivre mon écriture en me concentrant
                        sur un événement important de la dernière semaine.

                     

                    La seule chose qui me vienne en tête, c’est la petite soirée
                        chez Marianne de vendredi dernier. Elle avait invité José, Maude, Sophie,
                        Lydia, Katherine, Jeanne et moi. Comme je trouvais que ça manquait de gars,
                        j’ai traîné mon cousin Dom. Mes amis l’aiment beaucoup parce qu’il fait
                        souvent le DJ dans les partys (il rêve de faire ça professionnellement un
                        jour).

                     

                    On était
                        écrasés sur le sofa quand Lydia a proposé de jouer à la bouteille.

                     

                    Maude (en la dévisageant) : C’est tellement enfantin comme jeu.
                        Je préfère de loin vérité ou conséquence.

                    Marianne : Moi aussi. Ça fait éclater des scandales.

                     

                    Lydia a baissé les yeux, déçue. Des fois, je me sens mal pour
                        elle et Sophie. Je trouve que Marianne, Maude et Kath les traitent un peu
                        comme des pions qui n’ont pas le droit d’émettre une opinion.

                     

                    Moi : Si Lydia a envie de jouer à la bouteille, fais-lui donc
                        plaisir.

                    Maude (en me narguant du regard) : Pff. Tu dis juste ça parce
                        que tu rêves de frencher[L]
                        Marianne.

                    Moi (en la narguant à mon tour) : Je n’ai pas besoin d’un jeu
                        pour que ça se produise.

                     

                    Marianne
                        m’a regardé d’un drôle d’air avant de me donner une bine sur l’épaule.

                     

                    Marianne : Pour qui tu te prends, chose ?

                    Moi (en haussant les épaules et en souriant) : Pour un gars que
                        tu as embrassé il y a moins de six mois.

                    Marianne : Vrai. Mais qui te dit que tu m’intéresses encore ?

                    Moi (en m’avançant vers elle) : Mon petit doigt.

                     

                    Tous les autres se sont mis à crier pour nous encourager à nous
                        embrasser, à l’exception de Sophie, qui a baissé les yeux. Je me suis senti
                        mal pour elle.

                     

                    Marianne (en plissant les yeux) : Si tu veux m’embrasser, il va
                        falloir que tu joues à vérité ou conséquence.

                    Moi : OK. Je vais commencer.

                    Maude : Vérité ou conséquence ?

                    Moi : Conséquence.

                    Maude : Embrasse… Sophie pendant une minute.

                     

                    J’ai
                        fusillé Maude du regard. Non pas parce que Sophie me rebutait, mais plutôt
                        parce que je trouvais ça cruel de sa part. Comme je savais pertinemment que
                        José lui avait dit que Sophie ne m’intéressait pas, je ne comprenais pas
                        pourquoi elle s’acharnait à donner de faux espoirs à son amie.

                     

                    J’ai tourné mon regard vers Sophie, qui me regardait avec des
                        étincelles dans les yeux. Si je refusais ma conséquence, je savais que ça
                        lui briserait le cœur. Je me suis donc avancé vers elle et j’ai posé mes
                        lèvres sur les siennes. J’ai tout fait pour m’en tenir à un baiser chaste,
                        mais je voyais bien qu’elle redoublait d’efforts pour que ça se transforme
                        en french passionné.

                     

                    Moi (en reculant, un peu mal à l’aise) : OK. Je pense que notre
                        temps est écoulé.

                    Sophie : Je ne suis pas pressée…

                    Marianne (en tirant Sophie par le bras) : T’es sourde ? Alex a
                        dit que c’était fini !

                     

                    J’ai décelé une pointe de jalousie dans sa voix.

                     

                    Maude :
                        Bon, Alex, c’est à toi de choisir.

                    Moi : Maude, vérité ou conséquence ?

                    Maude : Conséquence.

                    Moi : Va faire le tour du bloc trois fois à la course.

                    Maude : Ben, là ! C’est tellement con, comme conséquence !

                    Moi (en haussant les épaules) : C’est moi qui décide.

                     

                    Elle est partie en grommelant. La vérité, c’est que je déteste
                        ce jeu, qui est conçu pour stimuler les chicanes[L] entre filles auxquelles je ne veux jamais me mêler.

                     

                    Quand Maude est revenue, elle m’a regardé avec un air de défi.

                     

                    Maude : Marianne, vérité ou conséquence ?

                    Marianne : Vérité.

                    Maude : Est-ce que tu as un kick sur un
                        gars ?

                    Et si oui, lequel ?

                    Marianne (en rougissant) : Pff, non. Je n’ai pas de kick sur personne.

                     

                    Maude : Tu
                        ne peux pas mentir.

                    Marianne : Je sais.

                    Maude (en insistant) : Pourtant, tu nous caches quelque chose.

                    Marianne (en l’implorant du regard) : Maude, arrête, s’il te
                        plaît !

                    Maude : Non. Le but du jeu, c’est de dire la vérité. Et si tu
                        ne nous dévoiles pas ton secret, je vais être obligée de le faire à ta
                        place.

                    Marianne (offusquée) : Maude ! Je t’ai confié ça pour que ça
                        reste entre nous.

                    Maude : Ouais, mais là il faut que tu le dises aux autres. Ce
                        sont les règles du jeu.

                    Lydia (en se frottant les mains) : Je veux savoir ! Tu as un kick sur qui ?

                    José : Come on, les filles ! Vous voyez
                        bien que ça ne lui tente pas d’en parler !

                    Moi (en niaisant[L] pour détendre
                        l’atmosphère) : C’est correct, Marianne.

                    Tu peux le dire que tu tripes encore sur moi ! Maude (en
                        plissant les yeux) : Ce serait trop beau. Mais imagine-toi donc que madame
                        s’est mis dans la tête qu’elle a une fascination pour Éloi.

                     

                    Sophie et
                        Lydia (en la dévisageant) : ÉLOI ?

                    Marianne (en rougissant) : Ben quoi ? Il est cute.

                    Maude (en grimaçant) : Dans le genre nerd
                        à lunettes.

                    Marianne (en croisant les bras sur sa poitrine) : Ce ne sont
                        pas de vos affaires. Et je n’ai plus envie d’en parler.

                     

                    Un ange est passé.

                     

                    Moi (en essayant de changer de sujet) : Est-ce que quelqu’un a
                        vu le dernier James Bond ?

                    Maude (sans abandonner la bataille) : Marianne, c’est à ton
                        tour.

                    Marianne (en la défiant du regard) : Maude.

                    Vérité ou conséquence ?

                    Maude : Conséquence. Marianne : T’es sûre ?

                    Maude : Je ne suis pas cruche. Je sais très bien que si je
                        choisis vérité, tu vas t’arranger pour me mettre dans la merde devant mon chum.

                    Marianne : Je peux m’arranger autrement.

                    Embrasse Alex pendant deux minutes.

                    Moi : Euh, c’est un peu weird votre
                        affaire, non ?

                     

                    José : Je
                        suis d’accord. Je n’ai pas envie de voir ma blonde frencher mon meilleur ami.

                    Marianne : Alors elle peut embrasser Dom.

                    Après tout, il ne fait pas officiellement partie de la gang[L].

                    Dom : Euh, je préfère me retirer du jeu. Je ne veux pas de
                        problème.

                    Marianne : OK. De toute façon, Alex était mon premier choix.

                    
                        [image: image]
                    
                     

                    José l’a fusillée du regard.

                     

                    José : C’est quoi, ton problème ?

                    Marianne (en haussant les épaules) : C’est juste un jeu. Arrête
                        de capoter.

                    José : Mais c’est mi chica. Et mon ami.

                    Moi (en parlant sans réfléchir) : C’est correct, man. Ça me permettra de prendre ma revanche pour ton
                        histoire avec Jasmine.

                     

                    Oups.

                     

                    José m’a regardé avec des yeux ronds tandis que Maude devenait
                        écarlate.

                     

                    Maude :
                        C’est qui, Jasmine ?

                    José : Personne. Alex invente des choses.

                    Maude : Je ne te crois pas. Alex ? C’est qui, Jasmine ?

                    Moi : Euh. Je répondrai à ta question si je choisis « vérité ».

                    Marianne : Embraye, Maude. Embrasse Alex.

                     

                    Maude a roulé les yeux avant de s’exécuter.

                     

                    José : OK. Ya se acabo. Ça fait deux
                        minutes.

                    Maude : C’est à mon tour. Alex, vérité ou conséquence.

                    Moi : Euh, conséquence.

                    Maude : Non. Choisis vérité.

                    Moi : Ben non. Je veux une conséquence.

                    Maude : Embrasse Dom.

                    Moi et Dom : Ark !

                    Maude : Vous êtes donc bien homophobes !

                    Moi : Non, niaiseuse[L] ! On est
                        cousins !

                    Maude : Alors choisis vérité.

                    Moi (en roulant les yeux) :
                    OK.

                    Maude : C’est qui, Jasmine ?

                     

                    J’ai jeté
                        un coup d’œil vers José. Il me suppliait du regard. Comme il venait à peine
                        de reprendre avec Maude et que je connaissais le caractère explosif de cette
                        dernière, je pouvais pressentir une véritable tornade si je lui avouais ce
                        qui s’était passé.

                     

                    Moi : Une fille que j’aurais voulu fréquenter au début de
                        l’été, mais qui m’a rejeté parce qu’elle trouvait José plus beau. Mais ton
                            chum a été un véritable gentleman et n’a rien fait
                        avec elle.

                    Maude (d’un air suspicieux) : Pourquoi pas ?

                    Moi : Parce qu’il t’aimait encore malgré votre rupture et qu’il
                        ne voulait pas se montrer déloyal avec moi.

                     

                    Maude a poussé un soupir de soulagement et s’est empressée
                        d’embrasser son chum, qui m’a remercié du regard.

                     

                    Moi : Bon, on a assez joué, non ?

                    Lydia : Ben là ! Dom, Sophie et moi, on n’a même pas été
                        choisis !

                     

                    Moi :
                        OK. Dom, vérité ou conséquence ?

                    Dom : Comme personne ne me connaît, je vais y aller avec
                        conséquence.

                    Moi : Va sonner chez le voisin et pars en courant.

                    Maude : Tes choix de conséquences sont vraiment nuls.

                    Moi : Au contraire. Je les trouve très originaux.

                    Lydia : Maude a raison. C’est plus cool si tu lui demandes
                        d’embrasser quelqu’un.

                     

                    Elle a dit ça en me faisant de grands yeux. J’ai alors compris
                        que Lydia avait un kick sur mon cousin. Je me suis
                        donc arrangé pour qu’ils s’embrassent, et, pour une raison que j’ignore, mon
                        nom a de nouveau été mentionné.

                     

                    Dom (en retenant un rire parce qu’il trouvait visiblement ce
                        jeu aussi niaiseux que moi) : Alex, vérité ou conséquence ?

                    Moi : Dude[L] ! Choisis quelqu’un d’autre.

                    Dom : Non. J’ai le goût de te faire chier.

                    Moi : Tu m’énerves, man. Vérité.

                    Dom : As-tu du poil sur le chest[L] ?

                     

                    Moi (en
                        soulevant mon t-shirt) : Un seul. Et j’en suis très fier.

                    Marianne : Come on, les gars. On veut
                        apprendre quelque chose de plus croustillant.

                    Dom : Je trouve la pilosité de mon cousin très croustillante.

                    Moi : Ar-ke.

                    Marianne : Si tu n’es pas capable de trouver une bonne
                        question, je vais le faire pour toi. Alex, as-tu un kick sur quelqu’un en ce moment ?

                    Moi (en souriant) : Sur Jasmine. Mais je ne peux pas l’avoir.
                        Et c’est ce qui la rend encore plus attirante.

                    Maude : Ça ne compte pas, on ne sait même pas c’est qui ! Nomme
                        quelqu’un de l’école.

                    Moi : Désolé, les filles, mais je n’ai aucune annonce à vous
                        faire.

                     

                    Sophie a détourné le regard pour cacher sa déception.

                     

                    Marianne (en soupirant) : Quelle fille trouves-tu la plus cute dans notre niveau, d’abord ?

                     

                    J’ai
                        réfléchi quelques instants.

                     

                    Moi : La petite nouvelle.

                    Maude (en grimaçant) : Laura ?

                    Marianne : Je pense que son prénom est Léa.

                    Lydia : Ouais. Léa Olivier. C’est la sœur de Félix, le super
                        beau gars de secondaire 5.

                    Maude (en bâillant) : Je ne comprends pas tes goûts, Alex.

                    Moi (en souriant) : Tu dis ça parce que je ne t’ai pas
                        choisie ? Tu es belle, Maude. Et je t’aime.

                    Mais j’ai peur de ton chum.

                    Maude (en riant) : Niaiseux.

                     

                    J’ai ensuite proposé à Dom de mettre de la musique pour changer
                        d’activité et détendre l’atmosphère, et on a fini la soirée en riant et en
                        dansant.

                     

                    Bon, comme je me suis vraiment donné dans mon récit et que Manu
                        ne peut plus chialer[L], je vais aller déjeuner,
                        car je m’autodigère.

                     

                    A.

                

                
                
                    
                    
                        Lundi 14 septembre, 19 h 49
                    

                    Comme chaque semaine, je me suis obstiné pendant une demi-heure
                        avec Manu avant d’écrire. Nos discussions sont toujours très redondantes :

                     

                    Moi : Ça ne me tente pas. Je n’ai rien à dire. C’est con.

                    Elle : Tu as tort. C’est super utile et c’est sain pour toi.

                     

                    Pour appuyer son point, elle m’a ensuite fait lire un article
                        scientifique sur les bienfaits d’un journal intime.

                     

                    J’ai soupiré avant de repousser son magazine.

                     

                    Elle : Tu n’as pas le choix, Alex. Écris.

                    Moi : À propos de quoi ? Aide-moi à trouver de l’inspiration,
                        au moins.

                    Elle : Pourquoi ne parles-tu pas de la chicane que tu as eue
                        avec papa pendant le souper ?

                    Moi : Quelle chicane ?

                     

                    Elle (me
                        regardant d’un air découragé) : Tu sais très bien de quoi je parle.

                    Moi : Je n’ai rien à dire à propos de ça.

                    Elle : Ça, c’est ce que tu penses. Mais je suis certaine que si
                        tu creuses un peu, tu vas découvrir que votre altercation a fait remonter
                        toutes sortes d’émotions.

                     

                    J’ai soupiré, mais j’ai fini par abdiquer. Plus vite je t’écris
                        et plus vite je pourrai appeler Alexis pour parler du match de hockey de la
                        fin de semaine prochaine.

                     

                    C’est d’ailleurs ma nouvelle saison de hockey qui a provoqué un
                        petit froid entre mon père et moi. On était en train de manger (un cari au
                        tofu pour répondre aux restrictions alimentaires de ma grande sœur) quand
                        Brigitte m’a questionné à propos de l’horaire.

                     

                    Brigitte : Ça ressemble à quoi, cette année ?

                    Encore des pratiques[L] à des heures
                        pas possibles ?

                     

                    
                        
                    

                    Moi : Ouais. La bonne nouvelle, c’est que quand j’aurai mon
                        permis, vous n’aurez plus à vous réveiller aux aurores.

                    Mon père : Je préfère me lever tôt que de te voir conduire en
                        état d’ébriété.

                    Moi : Ben voyons, papa ! Tu me connais. Je ne ferais jamais ça.

                    Mon père : La plupart des jeunes qui ont eu des accidents
                        mortels liés à l’alcool disaient la même chose que toi.

                    Moi : Donne-moi un peu de crédit, s’il te plaît !

                    Mon père : J’ai déjà été un adolescent, Alex.

                    Moi (en souriant) : Papa, ce n’est pas parce que tu as décidé
                        de virer une brosse[L] de trop dans le fin fond
                        du Saguenay il y a vingt ans de ça que je vais faire la même chose que toi.

                    Mon père : Crois-moi, j’en ai viré plus d’une. C’est d’ailleurs
                        lors d’une soirée trop arrosée que Manu a été conçue.

                    Moi : Too much information !

                    Manu : Es-tu en train de me dire que je dois mon existence à
                        tes excès de jeunesse ?

                    Mon père : Et à ceux de ta mère.

                    Léo : C’est quoi des « excès de jeunesse » ?

                     

                    Moi :
                        C’est quand tu manges trop de biscuits et que tu lances tes LEGO partout.

                     

                    Tout le monde a ri.
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